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Collection « Sagesse des Chartreux »
créée par Thierry Paillard
La collection « Sagesse des Chartreux » met à la disposition du grand public des paroles issues du silence, de la prière et de l’expérience spirituelle de moines chartreux.
Tout homme en quête de sens, tout chercheur de Dieu y trouvera de quoi se sustenter pour continuer sa route.
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À tous ceux et celles qui savent
recevoir d’un plus pauvre qu’eux.


Avant-propos
CE LIVRE EST DANGEREUX, LE MOINE QUI L’A ÉCRIT REDOUTABLE. Que chacun considère s’il veut aller plus loin. Celui qui n’est pas prêt à quitter ses richesses humaines et spirituelles pour risquer l’aventure de la foi, à être remis en cause dans ses convictions les plus intimes, à accepter d’être mis à nu, qu’il arrête ici sa lecture au risque de se dire : « Maintenant je sais, mais je choisis de n’en rien faire ! » et de s’en aller alors tout triste comme le jeune homme de l’Évangile. Mais l’homme de bonne volonté, qui accepte d’être chamboulé dans ses certitudes, qui cherche une main tendue pour sortir de sables mouvants, qui se demande comment construire sur le roc, qui déplore son manque de foi et veut parvenir à la pleine stature du Christ — selon le mot de saint Paul —, qu’il lise, qu’il médite, et qu’il mette en pratique. Ce livre est pour lui.
Car pour qui veut suivre le Christ, l’auteur balise le chemin. A-t-il lui-même vécu ce qu’il décrit ? J’ose le croire même s’il ne m’en a jamais dit un mot durant les six ans où je l’ai fréquenté. Ce qui est certain, c’est que je trouve dans ce livre ce que l’auteur fut pour moi : un homme de Dieu, à la fois exigeant et encourageant, nimbé de prière, imbibé de tradition, curieux de sciences humaines. Lorsque je lui ai demandé quelle dédicace il désirait, il m’a dit de l’adresser « à tous ceux et celles qui savent recevoir d’un plus pauvre qu’eux ». Je fus surpris. Je le croyais riche. Mais après réflexion je me dis que non. Il est vraiment pauvre et se considère ainsi, bien qu’il soit doué d’une telle intelligence, intuition et connaissance du cœur humain qu’on se surprend à l’envier. Cette richesse, il la tient en fait de Dieu. Il s’est laissé dépouiller par Lui pour être finalement rempli de Lui. Les Chartreux nous autorisent à divulguer ce trésor ; qu’ils en soient remerciés.
J’arrête là mes louanges car l’auteur va en être gêné… Je laisse le soin au lecteur de juger du bien-fondé de mes propos. Puisse ce livre être un instrument de paix, de joie, de pardon, un réconfort dans l’épreuve, un éclairage dans la nuit, pour tous ceux qui s’y attarderont.
Thierry PAILLARD
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Santé et maladie de l’estime de soi
« J’ai préparé un jardin pour le Seigneur dans le taudis de mon cœur1. »


DIEU NOUS APPELLE À NOUS CONFORMER À SON FILS par la conversion de nos cœurs, de nos pensées et de nos actes. Notre réponse peut être entravée, et notre liberté diminuée par des forces qui viennent d’au-dedans de nous, mais qui nous restent cachées. Dans la mesure où nous pouvons en prendre conscience, les éliminer, ou, si cela est impossible, les assumer et les offrir au Seigneur dans une foi et une confiance plus radicales, ces obstacles même peuvent être transformés en source d’approfondissement spirituel. Ainsi nous passons d’une frustration plus ou moins amèrement subie à la valeur spirituelle d’un renoncement assumé en vue d’un bien supérieur. Un des problèmes majeurs rencontrés au cours de ce travail intérieur est l’interférence qui peut exister entre les besoins inconscients et les attitudes religieuses. Je voudrais prendre comme exemple le besoin d’abaissement qui peut singer le visage de la vraie humilité. Le discernement en est souvent délicat dans notre société monastique où le comportement extérieur « humble » est très valorisé bien qu’il puisse cacher des attitudes intérieures fort différentes.
L’estime de soi
Le besoin d’abaissement est une maladie de l’estime de soi. L’humilité en est sa santé.
L’estime de soi désigne l’évaluation que l’on fait de soi-même. Cette prise de conscience est absolument centrale. Assurer son estime de soi est une des sources les plus profondes de nos options et de nos actes. On ne peut pas vivre sans une certaine estime de soi.
Il est cependant très difficile pour un homme d’avoir une appréciation juste de lui-même. Il est souvent écartelé entre l’orgueil et une mésestime intense de lui. Le péché a perturbé sa relation avec Dieu, devant lequel seul il peut connaître sa vraie place.
L’homme sans Dieu (l’athée) ou le croyant qui veut prendre la place de Dieu (l’orgueilleux) veulent être comme Dieu, être eux-mêmes la source des critères du bien et du mal, être les seuls juges de leur vie, ne dépendre de personne.
À un niveau plus caché, il y a en nous tous un désir infantile de toute-puissance, mais il est plus accentué quand une vision narcissique extrême de nous-mêmes nous a été inculquée par notre entourage dans l’enfance et une évaluation exagérée de nos capacités. Ce désir peut être la source d’une illusion spirituelle très subtile que l’on trouve parfois dans la vie contemplative : l’illusion de celui qui s’isole des autres mortels indignes de lui pour vivre dans un face-à-face avec Dieu, seul à sa hauteur — ou seul capable de valoriser un sentiment inconscient de néant immense.
Il y a aussi en nous, en effet, une pulsion très obscure qui nous attire vers le néant. Elle semble être liée au péché originel et sort du fond caché de notre humanité blessée. Tant qu’elle n’est pas mise en échec par un amour qui nous affirme dans notre valeur d’être (seul l’amour fonde le sentiment de la valeur personnelle, d’où le drame de l’enfant non voulu, non aimé), elle est la source d’une mésestime profonde de soi allant jusqu’à la haine de soi et à l’autodestruction.

Le besoin inconscient d’abaissement
Là se trouve la racine du besoin d’abaissement, du besoin de s’écraser devant la vie. Les événements subséquents de la vie peuvent le renforcer (échecs scolaires ou dans le travail) ou l’atténuer (réussite scolaire ou sportive, compétences, expérience d’un amour personnel profond). Sa présence se signale souvent par la tendance à se cacher, à couvrir sa nudité du pagne des apparences extérieures, afin de protéger l’estime de soi.
Celui qui en souffre ne se cache pas seulement des autres, mais d’abord de lui-même. Il s’agit d’un besoin, d’une tendance inconsciente qui attaque l’estime de soi.
Comment reconnaître ce besoin d’abaissement ? Il y a certains signes indicatifs.
Signes
— Évaluation toujours négative de soi, dégoût de soi : « Je ne vaux rien, je ne peux rien » ;
— tout événement devient occasion d’être abaissé ;
— toute difficulté devient une faute ;
— hypersensibilité à tout soupçon de mépris ou à toute critique ;
— alternance d’exaltation orgueilleuse et de désespoir ;
— raideur, manque d’adaptabilité à tout changement du milieu.

Défenses
Contre cette force négative en nous, nous nous défendons en mobilisant un certain nombre de défenses : les défenses par évitement et par réaction. La poussée du besoin et le mécanisme de défense se passent dans l’inconscient. Ce que nous voyons, c’est la défense-écran. Nous y reconnaissons d’autres besoins inconscients. Un besoin inconscient pouvant n’être qu’un écran pour en cacher un autre, plus profond.
Défenses par évitement
Dans ce premier groupe de défenses, le but est de se protéger contre le besoin d’abaissement en évitant toute occasion où il pourrait se manifester (échec). À cette fin les besoins inconscients suivants sont mobilisés.
Éviter l’infériorité et se défendre. Quelqu’un habité par un besoin inconscient d’abaissement, manquant de sécurité et ne croyant pas en ses propres capacités, va réagir défensivement, et souvent de façon explosive, aux remarques et aux critiques qui lui sont faites. Dans le fond, il n’y croit que trop !
Tel autre ira au-devant des critiques en se proclamant continuellement inférieur à tous. Mais si quelqu’un d’autre essaie de lui faire la moindre remarque, il se défend tout de suite. Car sa « vertu » n’est pas appréciée à sa juste valeur ! Il est obligé de se justifier tout le temps, de s’expliquer lorsque quelque ombre d’infériorité est pressentie — souvent par lui seul, d’ailleurs. Il vit dans une inquiétude permanente, guettant anxieusement le regard de l’autre.
Éviter le danger. Celui-ci résiste à tout imprévu et à tout changement de la règle de vie, car ces derniers représentent une possibilité d’insuccès ou d’échec éventuel. L’individu cherche à assurer le maximum de sécurité par la programmation de son avenir en détail, par un cadre de vie rigidement fixé, par une intellectualisation du réel qu’il essaie d’enfermer dans ses schémas.
La vie cloîtrée peut apparaître un refuge idéal à ces personnes. Si cela ne conditionne que secondairement un tel choix de vie, ce n’est pas très grave. Mais si cette motivation est centrale, elle ne résistera pas à l’expérience du risque prononcé de la vie solitaire, ou se manifestera dans un comportement anxieux et très rigide.

Défenses par réaction
Ici, l’individu passe à l’attaque en mobilisant les besoins de type opposé.
Le novice qui se révèle incapable de s’évaluer positivement dans un dialogue interpersonnel est justement celui qui se présente comme très sûr de lui-même, connaissant son affaire et ne se laissant intimider par personne.
Exhibitionnisme. La personne qui, inconsciemment, croit qu’elle ne vaut rien va mettre en avant tous ses dons, vrais ou présumés, pour impressionner les autres et prouver ses capacités, surtout à elle-même. Les exagérations amplifiant les récits des exploits passés (souvent les moins recommandables !) trouvent leur raison d’être, ainsi que les chants à sa louange !
Dans notre vie, il y a peu d’occasions pour briller. La liturgie, cependant, peut être célébrée (inconsciemment) de façon plus on moins théâtrale (« regardez-moi donc »). Les contacts en récréation ou en spaciement2 peuvent être transformés en dissertations magistrales où l’individu montre (par charité, bien sûr) toute sa science, que son interlocuteur en veuille ou non ! Il déploie, comme le paon, les couleurs magnifiques de son plumage. Chez les femmes, la beauté physique et l’habillement peuvent être mis en avant. Mais la vanité de l’extérieur n’est pas leur monopole, loin de là.
Accomplissement. Il faut toujours être le premier et le meilleur en tout ; si l’individu n’a pas le rôle de vedette, il boude ou il sabote.
Domination. Il s’agit du besoin de s’imposer aux autres, de les manipuler, de leur donner des ordres. On cherche à être reconnu et valorisé par des charges et des titres. Des rivalités se nouent avec les compétiteurs, avec leur cortège de manquements à la charité, de démarches « politiques », de luttes pour la puissance. En Chartreuse aussi ? Cela peut arriver. Que de zèles se cachent sous l’impulsion d’un besoin inconscient impérieux !
Nous avons tous un besoin conscient et légitime d’être reconnus par nos frères et rassurés sur notre valeur. Le solitaire peut souffrir plus que les autres d’un manque de confirmation extérieure, car justement la solitude ne lui en offre aucune (c’est une de ses épreuves). Les supérieurs surtout doivent avoir conscience de l’importance de leur rôle pour confirmer leurs frères ou leurs sœurs.
Le problème est différent lorsque le besoin inconscient de reconnaissance masque un besoin inconscient d’abaissement et mobilise la personne d’une façon qui la rend excessivement vindicative et peu respectueuse des autres. Dans le concret, les deux sont souvent mêlés inextricablement. Soyons humbles et ne jugeons pas. Surtout, que le riche ne juge pas le pauvre !
Agressivité. Le dégoût et même la haine de soi (inconsciemment jugé non aimable) sont projetés sur l’autre, soit dans un comportement agressif direct (souvent verbal), soit en niant l’existence du bien chez autrui (« si l’autre est affirmé ou valorisé, moi, je suis nié et dévalorisé »). Naissent alors, notamment, l’envie, la jalousie.
Remarquons bien que nous décrivons ici des manifestations d’accomplissement et d’agressivité qui sont polarisées en fait par un besoin inconscient d’abaissement, et qui sont dissonantes avec les valeurs monastiques. Il est entendu que des manifestations acceptables peuvent exister, consciemment assumées et consonantes avec les valeurs. Parmi ces manifestations, on trouve l’émulation spirituelle, le contrôle de soi, ou encore le courage face aux obstacles.



L’humilité vraie
Une estime de soi juste engendre l’humilité, qui est la plus simple et la plus difficile à saisir de toutes les vertus. Esquissons tout de même quelques-uns de ses traits, face à l’imitation fallacieuse que nous venons de décrire.
Le fondement de l’humilité est un sens profond et vivant de Dieu. Il en découle :
— une juste estimation de soi et de sa propre place face à Dieu ;
— un accueil et un amour ordonné de la créature et du fils de Dieu que je suis ;
— de la reconnaissance pour les dons de Dieu ;
— du courage et de la magnanimité à mettre ces dons à Son service, selon Sa volonté ;
— le fait d’apparaître et de se laisser voir tout simplement, tel que l’on est, en vérité ;
— la liberté face au regard d’autrui ;
— de la douceur, une attitude qui fait que l’on ne juge pas son frère ;
— l’absence de besoin de se valoriser aux dépens d’autrui, sans aucune dépendance excessive à l’égard de son approbation (il s’ensuit une capacité de suivre paisiblement la grâce de l’Esprit intérieur d’un côté, et une capacité de recevoir de la part de l’autre sans être humilié) ;
— la connaissance lucide de nos limites et de nos défauts ; nous devons utiliser les moyens spirituels et naturels à notre disposition pour les diminuer. Lorsqu’ils résistent, nous devons les assumer et les offrir dans la confiance et l’abandon joyeux de la foi. Le fruit en est la paix au profond du cœur ;
— le choix de suivre le Christ humble et pauvre, par amour, sur la voie de l’obéissance et du sacrifice ;
— la foi en le pardon, la miséricorde et l’amour gratuit de Dieu ;
— le fait de vivre déjà de la communion de la Sainte Trinité dans la vie éternelle ;
— le fait de tout espérer ;
— la joie…
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1. «I have prepared a garden for the Lord in the slum of my heart.» (Patrick Kavanagh, cité de mémoire).

2. Le mot «spaciement» est utilisé par les Chartreux pour désigner la promenade hebdomadaire d’environ trois heures qu’ils effectuent aux alentours du monastère. Au cours de cette promenade, chacun s’entretient tour à tour avec les autres.
La récréation quant à elle a lieu le dimanche, dans l’enceinte du monastère, dure moins longtemps et est commune. (N.d.É.)
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Dépendance affective
ON PEUT DÉFINIR LA DÉPENDANCE1 AFFECTIVE (CONSCIENTE OU INCONSCIENTE) comme étant la « satisfaction des besoins grâce à l’aide sympathique d’une personne alliée ». Être soigné, supporté, soutenu, entouré, protégé, aimé, conseillé, guidé, favorisé, pardonné, consolé. Demeurer fixé à un protecteur dévoué. Avoir toujours un soutien2. »
Ce besoin est inhérent à la nature de l’homme, être social. Il est tout à fait positif quand la mesure et la façon de le satisfaire sont adaptées au réel. Il implique la capacité d’entrer en relation avec autrui, hors de laquelle toute vie sociale et humaine serait impossible. L’absence de cette capacité enferme le psychopathe ou l’individu extrêmement narcissique dans le monde clos de son ego malade.
Sans en arriver là, le besoin de dépendance affective peut se manifester sous la forme d’une dépendance excessive ou, par réaction, sous la forme d’une indépendance excessive. Dans ces cas, au besoin normal et conscient s’ajoute un besoin inconscient, venant d’une frustration affective, la plupart du temps infantile.
Bien sûr, ce besoin inconscient est rusé, il se cache sous d’autres noms, et certaines défenses inconscientes sont mobilisées contre lui. En voici trois cas types.
— L’énergie du besoin se déguise sous l’aspect de besoins qui semblent la mise en œuvre des idéaux propres au cadre de vie : aider autrui (qu’il le veuille ou non !), direction spirituelle légitime, etc.
— Rationalisation. Des justifications rationnelles sont trouvées pour nos actes, en toute bonne foi, mais elles ne correspondent pas aux vrais motifs. Une amitié privilégiée, par exemple, se justifie comme une collaboration dans un travail de valeur. Ou bien c’est la vertu d’obéissance qui empêche d’exprimer son désaccord avec un supérieur dont il faut capter l’affection.
— Projection. Ici, la tendance est d’attribuer aux autres la responsabilité de nos actes. Ce n’est plus moi qui ai besoin de dépendre de l’autre, mais lui de moi. Je réponds à son besoin par « noblesse de cœur » !
Nous allons maintenant décrire le défaut, l’excès et la mesure juste du besoin de dépendance affective dans trois domaines de notre vie : la vie fraternelle, le rapport avec les supérieurs, la vie communautaire.
Dépendance affective dans la vie fraternelle
Sur-indépendance
Le sur-indépendant cherche à se suffire dans tous les domaines possibles, physiques, affectifs et intellectuels. Il a beaucoup de difficulté à dépendre de quelqu’un ou à se soumettre à une loi extérieure. Dans le domaine intellectuel, il peut apprendre, recevoir d’un autre, mais seulement temporairement, face à une compétence supérieure reconnue, dans le but de l’égaler et, éventuellement, de la surpasser.
Dans le domaine affectif, le sur-indépendant est plutôt méfiant envers autrui, se livre difficilement, ne s’abandonne presque jamais. Sa capacité de dialogue en profondeur est limitée. Il peut donner superficiellement une impression de force, avec une certaine distance et un brin de supériorité, mais en réalité quelque chose de rigide ou de secrètement triste signale que cette autonomie apparente n’est qu’une défense contre un désir d’amour et d’attention, d’abandon même, qu’il n’ose pas accepter en lui. L’incapacité de demander de l’aide dans les situations de la vie qui le demandent (maladie, vieillesse…) le rend très vulnérable. Les causes de cet état de fait sont multiples et enracinées dans son histoire. Le sur-indépendant, étant enfant, a pu ne pas être aimé suffisamment par ses parents, surtout par sa mère ; ou bien il a été abandonné par quelqu’un sur lequel il s’était fortement appuyé (la mort et l’éloignement d’un parent sont ressentis par l’enfant comme des abandons) ; ou bien il a fait plus tard d’autres expériences négatives. Il essaie donc d’éviter la souffrance en ne dépendant de personne, et souvent en s’isolant.
Cette solitude n’apporte pas la paix, car elle est menacée par toute ingérence d’autrui. En Chartreuse, cela donne le moine « barricadé » qui vous reçoit sur le seuil de sa porte avec un grognement méfiant : « Fichez-moi la paix ! »
Cet isolement rend impossible la joie de l’amitié. Le sur-indépendant n’aime pas. Il ne peut pas se laisser aimer. Il ne peut pas accueillir en lui-même le désir d’être aimé, il n’accueille donc pas son propre manque, sa solitude. Il ne peut pas risquer d’admettre l’importance d’un autre dans sa vie. L’autre est une menace ou une faiblesse.
Le sur-indépendant peut fonctionner correctement dans une communauté, avoir la maîtrise de ses règles de conduite, y remplir une charge, sans jamais y être vraiment intégré. Les parois de son moi sont trop étanches.
Il est certain qu’une telle attitude profonde est un obstacle à l’amour de Dieu et de nos frères. Elle le coupe de l’intimité avec le Seigneur qui est l’âme de la prière. Nous ne pouvons pas en rester là. Ce n’est pas la solitude avec Dieu que nous cherchons.
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